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L’alpinisme désigne une manière de se déplacer en 

montagne qui, en plus des techniques de progression 

hors des sentiers, comprend aussi les comportements 

à adopter en face des dangers comme les éboule-

ments ou les crevasses. Il diffère en cela de la ran-

donnée sur des itinéraires tracés, ou du ski alpin pra-

tiqué sur des pistes sécurisées. L’alpinisme se 

caractérise par le partage d’une culture qui inclut 

d’une part la connaissance du milieu alpin, l’histoire 

des pratiques et des valeurs qui leur sont liées, et 

d’autre part la maîtrise des techniques d’ascension et 

l’emploi de la corde, du piolet et des crampons. Cette 

culture est associée à des idées et des sensations 

esthétiques qui se réfèrent à la beauté des itinéraires, 

à l’élégance des mouvements et à l’expérience des 

milieux naturels. L’alpinisme, qui connut sa première 

heure de gloire avec les pionniers anglais au milieu 

du XIXe siècle, couvre maintenant une grande variété 

d’activités. Diverses associations, par les cours de 

formation qu’elles proposent, sont porteuses de la tra-

dition alpine. Il y a également un intérêt artistique 

pour l’alpinisme, principalement dans la littérature et 

les arts visuels. Les conflits d’intérêts entre les diffé-

rents acteurs en présence et le réchauffement clima-

tique sont les grands défis auxquels l’alpinisme doit 

faire face au début du XXIe siècle. 
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Il suffit de se tenir un jour de foehn sur la terrasse du 

Palais fédéral à Berne pour mesurer la charge symbo-

lique dont les Alpes sont investies en Suisse. Ce pays 

dont la population vit en grande partie dans les agglo-

mérations urbaines de la plaine se conçoit pourtant 

comme une nation montagnarde. Du point de vue de 

la géographie physique, les Alpes et les Préalpes re-

présentent environ 60 pour 100 du territoire. Abstrac-

tion faite de la région du Mont-Blanc, la plupart des 

quatre-mille mètres se situent principalement dans les 

Alpes valaisanne et bernoises ; le massif du Mont-

Rose avec la pointe Dufour, point culminant de la 

Suisse, et le Cervin, emblème du pays, sont à la fron-

tière avec l’Italie. Les Alpes ne sont pas seulement 

l’objet d’une exploitation touristique. L’alpinisme a 

donné naissance à une pratique de la marche en mon-

tagne qui, en plus des techniques de progression hors 

dessentiers, comprend aussi les comportements à 

adopter face à des dangers comme les éboulements 

ou les crevasses. Il diffère en cela de la randonnée en 

montagne sur des itinéraires tracés, ou du ski alpin.  

 

L’alpinisme classique  

Au sens classique, l’alpinisme consiste à gravir en cor-

dée de deux personnes ou plus des sommets de roche 

ou de glace dans les Alpes, comme le firent au milieu 

du XIXe siècle les pionniers, avec l’aide de guides in-

digènes. Pour progresser en haute montagne, il faut 

être équipé de souliers à semelles profilées, aux-

quelles peuvent être fixés des crampons, ainsi que 

d'un casque, d’un piolet et d'une corde accompagnée 

de son matériel d'assurage et de sauvetage. L’alpi-

nisme classique exige aussi une aptitude à escalader 

des terrains multiples composés de rochers, névés et 

glaciers, et à s’orienter avec précision pour choisir les 

itinéraires les plus adaptés. Les cartes nationales sur 

papier de l’Office fédéral de topographie (Swisstopo), 

dont la précision a fait la réputation mondiale, ainsi 

que la boussole et l’altimètre sont en partie complé-

tées, voire remplacées par des instruments électro-

niques comme le GPS (Global Positioning System) et 

les cartes disponibles sur Smartphone. Jusqu’au mi-

lieu du XIXe siècle, les ascensionnistes partaient 

d’une auberge dans la vallée ou d’un chalet d’alpage 

en altitude. De nos jours, il existe, spécialement con-

çues pour cet usage, des cabanes tenues principale-

ment par le Club Alpin Suisse (CAS), mais aussi par 

des clubs alpins régionaux ou universitaires. Les 152 

cabanes que compte le pays enregistrent chaque an-

née quelque 300'000 nuitées au total.  

Ces cabanes sont des lieux importants pour les 

adeptes de l’alpinisme classique. La veille d’une 

course, on s’y renseigne sur les conditions, et l’on y 

boit un verre au retour. Les soirées en cabane sont 

des moments de convivialité où l’on discute de ques-

tions d’alpinisme et raconte ses expériences. Les gar-

diennes et les gardiens, qui sont souvent eux-mêmes 

des guides de montagne et connaissent très bien les 

possibilités de la région, donnent des conseils sur l’iti-

néraire à suivre ou au contraire déconseillent d’entre-

prendre une course si les conditions ne sont pas 

bonnes. Car l’alpinisme, c’est aussi savoir renoncer 

après avoir évalué les risques, et non seulement sa-

vourer les ascensions réussies ; c’est avoir cons-

cience de la fragilité humaine face aux forces de la 

nature tout en étant sensible à ses beautés. Dans le 

monde des alpinistes, la solidarité et l’entraide sont 

des valeurs importantes dont la cordée – en tant que 

communauté de destin – est l’expression symbolique. 

Cette expérience d’une liberté associée au sentiment 

de prendre place dans un ensemble plus vaste – que 

ce soit la cordée ou la nature – dédommage des efforts 

qu’exige toute course en montagne.  

Variations  

L’alpinisme a développé des formes d’expression très 

diverses qui ne jouissent pas toutes de la même re-

connaissance dans le milieu. À côté des courses tra-

ditionnelles de haute montagne associant la marche 

en terrain rocheux et sur la glace, la varappe est de-

venue une discipline importante. L’essentiel, ici, ne 

consiste pas à atteindre un sommet, mais à maîtriser 

les difficultés techniques d’un parcours, et cela à l’aide 

de chaussons d’escalade, des chaussures souples 

spéciales dont la semelle de caoutchouc est conçue 

pour une bonne adhérence. Des sites d’escalade spé-

cialement aménagés permettent des ascensions sûres 

avec des degrés de difficulté précisément définis. La 



 

Traditions vivantes · Alpinisme · Mars 2018 3 

varappe en salle, non tributaire des conditions natu-

relles et de leurs variations, est avant tout un entraî-

nement technique à la maîtrise d’une séquence de 

mouvements, parfois en vue de compétitions. En plein 

air comme en salle, l’ascension se fait suivant des 

voies jalonnées de « spits » dans lesquels on  ac-

croche un mousqueton prolongé d’une sangle et d’un 

autre mousqueton, alors appelé « dégaine ». Le deu-

xième mousqueton permet le passage de la corde 

d’assurage.  

Plus récemment est apparu un mouvement voué à 

l’« escalade libre » (« clean climbing »), c’est-à-dire 

avec des moyens d’assurage mobiles matérialisés par 

des coinceurs, des anneaux de sangle passés autour 

des aspérités rocheuses ou à travers des tunnels, dits 

« lunules » de roche, ou encore des coinceurs méca-

niques, dits « friends » introduits dans les fissures de 

la roche. Dans l’escalade dite de bloc, qui consiste à 

grimper sur des rochers de faible hauteur, on renonce 

complètement aux moyens d’assurage. À l’opposé, les 

sentiers et les chemins d’accès aux cabanes ont été 

depuis longtemps partiellement équipés d’échelles, 

d’anneaux métalliques, de chaînes ou câbles. L’esca-

lade le long d’une via ferrata, voie aménagée spécia-

lement, est devenue un but en soi. Le « canyoning », 

activité consistant à descendre des cours d’eaux vive, 

nécessite un équipement supplémentaire et exige de 

tenir compte du risque de crue subite en cas de fortes 

précipitations dans le bassin versant.  

En hiver et au printemps se pratique la randonnée à 

skis. Dans les passages difficiles, les skis sont portés 

attachés au sac à dos. La cascade de glace fait éga-

lement partie des disciplines hivernales. Elle emprunte 

des voies mixtes associant la roche et la glace, et a 

donné naissance au « drytooling », qui consiste en 

une progression avec des outils d’escalade glaciaire. 

Les expéditions sur les très grands sommets (6000m 

et plus) sont aussi une forme d’alpinisme. De nom-

breux alpinistes et guides de montagne suisses ont 

contribué à son essor : en 1960, une équipe interna-

tionale menée par le Lucernois Max Eiselin réalisa la 

première ascension du Dhaulagiri au Népal (8167 m). 

Erhard Loretan (1959-2011) et, une demi-génération 

après lui, Ueli Steck (1976-2017), furent d’éminents 

représentants de l’ascension de très haute montagne 

dans le style alpin, avec un bagage léger permettant 

une progression très rapide.  

Technique d’assurage  

La technique d’assurage est un élément essentiel de 

l’alpinisme. Si autrefois, on s’attachait par des cordes 

de chanvre passées autour des hanches, l’apparition 

des baudriers et des cordes en nylon ou en d’autres 

fibres synthétiques a considérablement augmenté la 

sécurité. Les nœuds utilisés par les alpinistes sont 

souvent empruntés aux marins. L’assurage des cama-

rades se fait par un mousqueton à nœud de demi-ca-

bestan, qui arrête la corde en cas de chute, ou par des 

dispositifs d’assurage spéciaux, qui peuvent aussi être 

utilisés pour les descentes en rappel. Dans les pas-

sages périlleux, la corde est entièrement relâchée et 

assurée depuis des relais fixes, alors qu’en terrain 

plus facile, la technique de la marche à la corde courte 

demande une longue expérience de guide.  

Sur les glaciers escarpés ou sur les bordures de né-

vés, on utilise des vis à glace. La technique du rappel 

a été développée pour les descentes difficiles. Les al-

pinistes ne sont plus attachés à la corde de liaison, 

mais à la corde fixée, par divers dispositifs (descen-

deur en huit ou systèmes multifonctionnels). L’esca-

lade en solo intégral, réservée à un petit nombre de 

spécialistes, n’utilise aucun système d’assurage. Pour 

éviter une chute de l’ensemble de la cordée, certains 

alpinistes expérimentés, lorsqu’ils sont avec des col-

lègues de même niveau technique, passent parfois 

aussi sans encordement sur des flancs de névés qui 

n’offrent pas de possibilités d’assurage. De même, les 

randonneurs renoncent à s’encorder lorsqu’ils mar-

chent sur des pentes mêlées de rochers qui leur impo-

sent des difficultés techniques comparables à celles 

des courses de haute montagne de degré moyen. Les 

casques d’escalade offrent une protection contre les 

chutes de pierres.  

Le sauvetage fait aussi partie de la tradition alpine. Si 

du temps des pionniers, on pouvait, en cas d’accident, 

compter tout au plus sur le secours d’un camarade, le 
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Club Alpin Suisse (CAS) constitua dès 1901 une orga-

nisation interne de sauvetage. Depuis 2005, le CAS 

collabore étroitement, au niveau national, avec la 

Garde aérienne suisse de sauvetage (Rega) au sein 

de la fondation « Secours alpin suisse ». Le Valais a 

sa propre organisation cantonale de sauvetage.  

Organisations et tradition  

Selon l’Office fédéral du sport, on comptait en 2014 

environ 180'000 adeptes des sports de montagne et 

d’escalade en Suisse, soit 2,2 pour cent de la popula-

tion. Les habitants des régions de montagne, d’où pro-

viennent la majorité des guides, ont naturellement un 

lien plus direct avec l’alpinisme, mais les effectifs des 

sections du CAS montrent que les sports de montagne 

sont également appréciés de la population des régions 

de plaine. Avec ses quelque 150'000 membres, le 

CAS est la plus grande association de Suisse vouée à 

la pratique de l’alpinisme. Organisé en 110 sections, il 

constitue la quatrième association sportive du pays. Il 

a été fondé en 1863 par trente-cinq passionnés de 

montagne de Suisse alémanique. Dans les premiers 

temps, les femmes étaient admises dans quelques 

sections, et leur présence tolérée par l’association 

centrale. Mais en 1907, le CAS interdit officiellement 

l’admission de femmes dans ses rangs, ce qui en-

traîna la fondation du Club suisse des femmes alpi-

nistes (CSFA) en 1918. Cette association féminine 

subsista jusqu’à la fusion avec le CAS en 1980. Ac-

tuellement, le CAS compte environ un tiers de 

membres féminins. Il a sa propre organisation de jeu-

nesse (OJ) et accorde une grande importance à la for-

mation, ce qui fait de lui un pilier de la tradition. Les 

sections proposent un programme varié de courses de 

différents niveaux de difficulté, dans lesquelles des 

membres chevronnés s’occupent bénévolement de 

l’encadrement des novices. Le mouvement des Amis 

de la nature, d’orientation socialiste, a été fondé en 

1905 pour se démarquer du CAS, de caractère plus 

bourgeois. Sa vocation est tournée vers un tourisme 

en accord avec la nature, mais il encourage également 

la pratique de l’alpinisme classique.  

La principale organisation après le CAS est l’Associa-

tion suisse des guides de montagne (ASGM). À la dif-

férence du CAS qui est ouvert à toute personne inté-

ressée, il s’agit ici d’une association professionnelle à 

laquelle ne peuvent adhérer que des personnes qui 

ont suivi avec succès tout le cursus exigeant des 

guides de montagne. L’association faîtière regroupe 

les associations cantonales et régionales, avec au to-

tal 1550 guides, dont 37 femmes. C’est en 1986 qu’un 

brevet professionnel a été délivré pour la première fois 

à une femme. Depuis 2014, une loi fédérale régit 

l’exercice du métier de guide de montagne. Plusieurs 

écoles d’alpinisme et bureaux de guides proposent 

des cours de formation. L’armée suisse, qui a des 

troupes de montagne, collabore avec l’ASGM pour la 

formation alpine qu’elle offre aux militaires.  

La transmission des connaissances techniques n’est 

qu’un aspect de la tradition. Celle-ci consiste aussi, et 

cette mission n’est pas moins importante, à initier à un 

certain rapport à la nature et à intégrer dans la com-

munauté des alpinistes. Transmise de génération en 

génération, que ce soit par la famille, les amis ou dans 

le cadre associatif, cette culture comprend notamment 

la confiance dans les camarades de cordée, les 

échanges d’informations et d’expériences, et l’en-

traide en cas d’urgence. Les échanges se font main-

tenant également dans l’espace virtuel, par des plate-

formes sur Internet qui jouent un rôle toujours plus 

important pour la mise en réseau des alpinistes, ainsi 

par exemple www.camptocamp.org  

L’abondante littérature spécialisée que publie le CAS 

est un autre élément important de la culture alpine. 

Elle concerne l’ensemble des régions montagneuses 

de Suisse, autant le Jura que les Alpes, et reflète de-

puis quelque temps la diversification des sports de 

montagne. Le CAS édite un mensuel, « Les Alpes », 

qui témoigne également de cette variété.  

L’alpinisme et les arts  

L’alpinisme s’est fait dès ses débuts une place dans la 

littérature. Les rencontres annuelles de littérature al-

pine, sous le titre « BergBuchBrig » (annuel) ou en-

core « Bergfahrt » (biennal) , sont devenues de véri-

tables festivals consacrés aux aspects culturels de la 

http://www.camptocamp.org/
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montagne et de l’alpinisme. En 2018, le Bergfahrt est 

organisé pour la deuxième fois à Bergün, dans les Gri-

sons. En plus de la littérature, ce sont surtout les arts 

visuels qui ont favorisé la perception esthétique des 

Alpes et de l’alpinisme. La peinture d’inspiration al-

pine, qui connut sa première heure de gloire avec 

d’éminents artistes suisses, tels Alexandre Calame 

(1819–1864), Ferdinand Hodler (1853–1918) et Gio-

vanni Segantini (1858–1899), n’a rien perdu de son at-

trait jusqu’à nos jours.  

On n’entonne plus aussi souvent qu’autrefois des 

chansons montagnardes, mais il reste des classiques, 

tels « Lueged, vo Bärg und Tal » ou « Là-haut sur la 

montagne », qui évoquent soit les montagnes comme 

symbole de liberté, soit l’élévation vers Dieu sur les 

sommets. Les montagnes ont inspiré des composi-

teurs. L’exemple le plus célèbre est Richard Strauss 

avec sa « Symphonie alpestre » ; en Suisse, Albert 

Moeschinger (1897–1985) a réussi, dans sa « Cle-

menti-Hütte », une amusante analogie entre l’ascen-

sion des montagnes et l’histoire de la musique.  

Le film de montagne est un genre apparu il y a une 

centaine d’années. Après avoir beaucoup montré les 

aspects héroïques de l’alpinisme, il est devenu une 

forme artistique aux expressions variées. Plusieurs 

festivals lui sont consacrés, ainsi, en Suisse, celui des 

Diablerets, le FIFAD. Les installations (souvent tem-

poraires) en rapport avec l’alpinisme sont une forme 

artistique plus récente ; elles ont pour précurseurs les 

cairns de pierres qui étaient dressées comme repères 

le long des chemins.  

Le CAS a institué une commission culturelle qui offre 

des subventions d’encouragement, délivre tous les 

trois ans un prix d’art et organise chaque 5-8 ans une 

grande exposition. Financé par des subsides publics 

et des dons privés, le Musée Alpin Suisse de Berne, 

avec sa riche collection et ses expositions tempo-

raires, contribue pour une part essentielle à faire con-

naître l’alpinisme et la culture alpine.  

Histoire  

Depuis la colonisation du milieu alpin libéré des gla-

ciers il y a environ dix mille ans, les montagnes ont 

toujours vu passer des hommes. Ce furent d’abord des 

chasseurs, puis des bergers, pour qui la faune et la 

flore étaient des ressources. L’idée de parcourir les 

montagnes pour des raisons esthétiques ou sportives 

est moderne. Elle a pour pionnier François Pétrarque, 

humaniste italien du XIVe siècle, dont une lettre nous 

apprend qu’il entreprit l’ascension du Mont Ventoux 

poussé par le seul désir de se trouver au sommet. À 

la Renaissance, la nature fit l’objet d’un intérêt gran-

dissant. Bâle devint grâce à Érasme le centre intellec-

tuel de l’arc alpin. Les scientifiques de l’époque mo-

derne ne se confinaient pas dans leur tour d’ivoire, 

mais se rendaient dans les Alpes pour en étudier la 

topographie, la faune et la flore, et pour gravir des 

sommets. La recherche sur les Alpes doit beaucoup 

notamment au médecin et savant naturaliste zurichois 

Johann Jakob Scheuchzer (1672–1733), dont les ef-

forts visant à concilier les conceptions bibliste et scien-

tifique du monde ne furent pas sans se heurter à des 

oppositions.  

L’intérêt n’était pas exclusivement scientifique, mais 

aussi esthétique. Contemplée d’un regard neuf, la na-

ture sauvage des montagnes fut reconnue comme fai-

sant aussi partie de la Création divine. De cette nou-

velle manière de voir témoignent le poème didactique 

« Les Alpes », d’Albert de Haller (1708–1777), qui pa-

rut en 1732 et connut une diffusion européenne, et la 

conception de la nature qu’exprime Jean-Jacques 

Rousseau (1712–1778) dans « Julie ou la Nouvelle 

Héloïse », de 1761. Placidus Spescha, moine béné-

dictin de Disentis, qui s’intéressait aux sciences natu-

relles et accomplit en 1789 la première ascension du 

Rheinwaldhorn, figure parmi les pionniers de l’alpi-

nisme en Suisse. Quant à Horace-Bénédict de Saus-

sure, aristocrate et géologue genevois, il offrit une 

prime pour la première ascension du Mont-Blanc, où il 

voulait effectuer des mesures, faisant apparaître ainsi 

le lien entre les sciences naturelles et les débuts de 

l’alpinisme. La victoire sur le plus haut sommet des 

Alpes en 1786 marque la transition entre la préhistoire 

et l’histoire de l’alpinisme.  

Une autre tradition historique est celle du « Grand 

Tour » effectué par les jeunes gens des classes éle-

vées de l’Europe, et qui comprenait aussi un voyage 
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dans les Alpes. Ce mouvement favorisa l’essor spec-

taculaire de l’alpinisme britannique au milieu du XIXe 

siècle. L’alpinisme devint une entreprise à la fois tou-

ristique et sportive, souvent imprégnée d’un esprit de 

rivalité, comme en témoigne la tragique issue de la 

première ascension du Cervin, le 14 juillet 1865. Cette 

date marque la fin de l’âge d’or de l’alpinisme. Les 

Alpes étaient devenues, selon le mot de Leslie Ste-

phen, le « terrain de jeu de l’Europe ».  

Défis  

Les activités de loisirs deviennent de plus en plus pro-

blématiques dans un pays où les facilités d’accès aux 

régions de montagne contribuent à rendre l’alpinisme 

attrayant. Entre les intérêts de la chasse, de la protec-

tion de la nature, du tourisme de masse et de l’alpi-

nisme, les conflits se multiplient, portant sur des 

places d’atterrissage pour hélicoptères, des parcs na-

turels ou des zones de protection de la faune sauvage. 

Ces dernières sont parfois créées comme compensa-

tion pour l’agrandissement d’un domaine skiable, et il 

arrive qu’elles empiètent sur des parcours classiques 

de ski de randonnée. Avec la fonte des glaciers et des 

pergélisols qu’entraîne le réchauffement climatique, 

ce sont d’autres dangers qu’il faut apprendre à con-

naître. Le passage des moraines aux glaciers est sou-

vent plus difficile, tandis que le retrait de la glace ouvre 

de nouvelles voies d’ascension. Les régions classées 

au Patrimoine mondial de l’UNESCO « Swiss Alps 

Jungfrau-Aletsch » et « Haut lieu tectonique Sar-

dona » se font les défenseurs d’un tourisme durable.  

L’alpinisme, comme d’autres domaines de la vie, est 

depuis toujours tiraillé entre liberté et réglementation. 

Les efforts de réglementation visent à assurer la sécu-

rité et à limiter les conflits d’intérêts. Il peut y avoir con-

flit avec une population locale qui fait passer le déve-

loppement économique avant la préservation des 

paysages, lors de l’aménagement de domaines de 

sports d’hiver par exemple. Les projets de parcs natu-

rels à restrictions d’accès sont également controver-

sés. Dans le milieu des alpinistes, la place grandis-

sante prise par l’esprit de compétition fait l’objet de 

débats, visant notamment les épreuves de ski de ran-

donnée ou l’escalade de vitesse, même s’il est vrai 

que l’alpinisme a toujours été aussi une manière de se 

mesurer avec soi-même. Cependant, la plupart de 

ceux qui le pratiquent y recherchent avant tout le plai-

sir d’être dans la nature.  
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